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Préface


Jean Laplanche occupe parmi les psychanalystes une place particulière. D’abord, et surtout, en raison de son rapport avec l’œuvre de Freud. Philosophe, normalien, agrégé et germaniste, il s’était donné pour projet de recherche initial l’analyse des enjeux philosophiques et épistémologiques de l’œuvre freudienne. Mais, pensant que pour pouvoir conduire cette entreprise à ses fins il était nécessaire d’avoir une pratique psychanalytique et une expérience concrète de la psychopathologie, il décida d’en passer par des études de médecine et de psychiatrie. À l’issue de ce second cursus, il modifia son projet initial et s’engagea dans une œuvre psychanalytique à part entière. Sur sa formation philosophique il s’appuya néanmoins, pour former avec Jean-Bertrand Pontalis – lui aussi philosophe et psychanalyste – un duo qui passa au crible l’œuvre entière de Freud, afin d’en extraire les principaux concepts.

Le Vocabulaire de la psychanalyse, paru en 1967, est une œuvre colossale, qui a été traduite en vingt-deux langues.

Par la suite, Laplanche a dirigé un groupe de traducteurs, réunis autour d’un grand projet : proposer, pour la première fois en France, l’œuvre intégrale de Freud dans une nouvelle traduction, qui sera publiée aux Presses universitaires de France.

Non seulement Laplanche avait de Freud une connaissance exceptionnelle, mais il mena, toute sa vie, une inlassable discussion avec son œuvre écrite. Discussion qui lui permit de cerner et de mettre en lumière, sans concession, les contradictions, les « changements de pied », les hésitations, les incomplétudes de l’œuvre. Discussion au cours de laquelle, de son côté, il procéda à une sorte de tri, faisant siennes plusieurs positions de Freud, dont certaines que celui-ci avait pourtant abandonnées.

De ce parcours qui passe par la mise en évidence et par la délimitation de problématiques internes à l’œuvre de Freud (sept volumes de « Problématiques » ont été publiés en 1980 et 2006), Laplanche tirera une théorie, la « théorie de la séduction généralisée », qu’il présentera dans Nouveaux fondements pour la psychanalyse, en 1987, toujours aux Presses universitaires de France.

C’est en vue de soutenir l’effort de diffusion et de transmission de cette théorie que le Vocabulaire de Laplanche a été conçu.

Dans cette théorie, certains concepts nouveaux ont été introduits par Laplanche, tels ceux d’implantation, d’objet-source, de signifiant désignifié, de message, de situation anthropologique fondamentale… Ils sont en nombre limité, mais ils constituent une somme qui en justifie l’exégèse. D’autres concepts utilisés par Laplanche appartiennent au vocabulaire freudien de la psychanalyse, mais ils ont acquis une portée spécifique dans le contexte épistémique de la théorie de la séduction généralisée. Par exemple : réalité psychique, séduction, clivage, refoulement originaire… Ces connotations appellent une clarification.

Si ce vocabulaire a été élaboré, c’est parce que les lecteurs de Laplanche sont nombreux à travers le monde. Les œuvres complètes de Laplanche sont traduites en allemand, en anglais, en espagnol, en italien et en portugais. Une communauté scientifique multinationale s’est formée, qui se réunissait tous les deux ans du vivant de Laplanche et se réunit encore au même rythme, sous la direction du conseil scientifique de la Fondation Jean-Laplanche. Ce conseil scientifique a été créé par Laplanche en 2009. Il est composé de dix membres. Trois d’entre eux en sont sortis au cours des ans : Adriana Cinello (Espagne), Marcelo Marques et Gilbert Diebold (France). Il est actuellement composé de Christophe Dejours (président – France), Hélène Tessier (vice-présidente – Canada), José Carlos Calich (Brésil), Roxane Dejours (France), Lorenza Escardo Zaldo (Espagne), Isabelle Gernet (France), Udo Hock (Allemagne), Jonathan House (États-Unis), Alberto Luchetti (Italie), Francis Martens (Belgique).

La direction scientifique du Vocabulaire de Laplanche a été assurée par Hélène Tessier. Plusieurs auteurs extérieurs au conseil scientifique, mais membres actifs des Journées internationales Jean-Laplanche, ont apporté leur concours à la rédaction de certaines entrées. L’harmonisation de l’ensemble a été assurée par les membres du conseil scientifique de la Fondation.

Comment caractériser l’esprit de cet ouvrage ? Il a été certainement inspiré par celui qui a nourri le Vocabulaire de la psychanalyse de Laplanche et Pontalis. Pour expliciter l’intention directrice, on peut partir de la différence entre le lexique des sciences expérimentales et celui de la psychanalyse. Dans les sciences expérimentales, il est possible de procéder à une segmentation de la connaissance, qui permet d’assigner à chaque concept une définition unique. Par exemple, on peut donner une définition unique pour chacun des concepts de force, de température, d’atome, de glycémie… qui fait consensus pour toute la communauté scientifique. Il est alors possible pour chaque discipline d’élaborer un dictionnaire de ses concepts fondamentaux.

En revanche, en psychanalyse, comme en philosophie et sans doute plus largement dans les sciences humaines, la définition segmentaire des concepts est impossible. Par exemple, le concept d’inconscient ne peut être défini de façon univoque et définitive. Son sens est différent selon qu’on se réfère à Freud, à Klein, à Bion ou à Lacan. Pour en saisir le sens, il faut le situer dans son rapport à plusieurs concepts reliés par une problématique spécifique. Sans oublier, de surcroît, que dans une même problématique, le sens assigné à un concept par un auteur peut avoir évolué dans le temps, au fil de l’élaboration de son œuvre. C’est pourquoi, dans ce Vocabulaire de Laplanche, chaque concept est présenté non seulement en relation avec la problématique dans laquelle il s’inscrit, mais aussi par rapport à l’évolution de sa teneur, aux différentes étapes de l’écriture de son œuvre. Il ne s’agit donc pas d’un dictionnaire, mais d’un vocabulaire.

Nous avons œuvré afin que ce volume puisse paraître en 2024, c’est-à-dire pour le centenaire de la naissance de Laplanche, que le Conseil scientifique entend ainsi commémorer.

Les éditeurs adressent leurs remerciements à la Fondation Jean-Laplanche – Institut de France, pour l’aide matérielle qu’elle a apportée à la réalisation de cet ouvrage.

Pour le conseil scientifique de la Fondation Jean-Laplanche,



Christophe Dejours




Avant-propos


Le Vocabulaire de la psychanalyse de Laplanche et Pontalis constitue un ouvrage de référence indispensable en psychanalyse. Jean Laplanche y a laissé sa marque : rigueur scientifique dans la description des concepts, lecture critique et historique de l’œuvre de Freud, insistance sur la formulation de problématiques. Il était donc naturel que le conseil scientifique de la Fondation Jean-Laplanche « Nouveaux fondements pour la psychanalyse », instituée par Jean Laplanche dans les dernières années de sa vie, conçoive le projet de publier un vocabulaire de sa métapsychologie. Ce projet s’inscrit directement dans la mission de la Fondation qui, selon les termes choisis par Laplanche lui-même, a pour but « de contribuer au développement de la psychanalyse en France et à l’étranger dans l’esprit qui a inspiré la vie scientifique du fondateur ». Le Vocabulaire de Laplanche a été élaboré dans cet esprit.

La théorie de Laplanche et, plus particulièrement, la spécificité de sa pensée, n’est pas nécessairement bien connue en psychanalyse. On sous-estime généralement sa radicalité, et la portée des « Nouveaux Fondements1 » qu’il a édifiés pour la psychanalyse est particulièrement sous-évaluée. L’expression « nouveaux fondements » renvoie à une véritable nouvelle base pour la discipline : celle de la reconnaissance du « primat de l’autre » comme exigence fondamentale de toute métapsychologie et de toute conceptualisation de la méthode et du mode d’action de la clinique psychanalytique. Il s’agit de « la révolution copernicienne », jamais achevée mais toujours à poursuivre, qui, selon Laplanche, a été à l’origine des principales découvertes de la psychanalyse. Du point de vue sexuel, écrit-il, l’être humain « gravite » autour de l’autre2.

La révolution copernicienne donne à la pensée de Laplanche son dynamisme et son orientation centrale. Elle le conduit à exclure de la psychanalyse les tentations « ipso-centristes », auxquelles Freud et les postfreudiens ont souvent cédé en attribuant une source endogène à la formation de la vie de l’âme. C’est pourquoi Laplanche a combattu l’idée d’une sexualité qui adviendrait par émergence, celle d’un inconscient originaire, héréditaire, ou présent d’emblée sous une forme biologique, de même que celle de fantasmes originaires, de type mytho-symbolique, qui rejoindraient des mythes ataviques de l’humanité et qui préexisteraient au refoulé individuel.

La pensée de Laplanche est une pensée vivante : elle a connu plusieurs évolutions. Entre, d’une part, « L’inconscient : une étude psychanalytique » (1960) écrit avec Serge Leclaire, « Fantasme originaire et fantasme des origines » (1964) avec Jean-Bertrand Pontalis, et, d’autre part, les écrits rassemblés dans Entre séduction et inspiration : l’homme (1992-1999) et dans Sexual. La sexualité élargie au sens freudien (2000-2006), les conceptions de Laplanche se sont modifiées, des notions ont été rejetées, des formulations abandonnées, des concepts remaniés, des positions affirmées.

Élaborée dans le contexte d’un débat avec la théorie de Freud, débat qui s’est approfondi tout au long de la rédaction des Problématiques, la théorie de la séduction généralisée s’est constituée en théorie originale qui s’articule autour de deux éléments fondamentaux : la situation anthropologique fondamentale et l’hypothèse traductive du refoulement. Ces deux éléments incarnent le primat de l’autre. Les phénomènes qu’ils regroupent en témoignent : séduction et message pour la situation anthropologique fondamentale, traduction pour l’hypothèse traductive du refoulement.

Séduction, message et traduction impliquent en effet la présence de l’autre, un autre réel, concret, qui s’adresse à nous, qui nous « fait signe ». Il ne s’agit pas ici d’intersubjectivité. Cette adresse est inscrite dans une matérialité qui nous saisit. Du fait de cette matérialité, le message est irréductible à la subjectivité des protagonistes. L’inconscient sexuel nous agit. De la matérialité initiale de l’adresse, il conserve l’aspect étranger de « l’autre chose en nous ». La réalité psychique qu’il contribue à former dans ses rapports conflictuels avec le moi est invasive et souvent ravageuse. Elle demeure cependant porteuse d’une force et d’une énergie qui nous constituent en tant qu’êtres humains. Elle définit le champ épistémologique de la psychanalyse, dont la frontière se déploie sur la ligne qui sépare la sexualité infantile de l’autoconservation.

Par son exigence de clarté et de cohérence, la pensée de Laplanche est une pensée qui se prête à l’argumentation et au débat. Elle s’inscrit dans une épistémologie rationaliste qui se retrouve sous différents traits : insistance sur la dialectique, exigence de rendre compte de la formation des instances de l’âme de façon historique, accent sur le caractère singulier du refoulé individuel, refus du « créativisme » dans la formation de la sexualité infantile, rejet de l’hypothèse de contenus originaires de l’inconscient, distinction entre mythe et théorie, caractère humaniste de sa pensée de la transformation. Laplanche affirme aussi le caractère scientifique de la métapsychologie : il postule que la psychanalyse constitue une science dans la mesure où elle vise à formuler des vérités sur son objet. Il s’oppose de façon directe aux thèses postmodernes. On peut même soutenir que sa théorie et sa méthode de recherche engendrent une réfutation active des théories de la déconstruction et travaillent en sens inverse. La quête de la vérité constitue pour lui une exigence de la pensée scientifique. Dans cette perspective, l’argumentation constitue un instrument essentiel. Une vérité scientifique doit satisfaire à des critères de cohérence internes et externes à la discipline. Elle doit être réfutable et falsifiable : elle ne doit pas constituer une affirmation dogmatique, ni susciter l’adhésion par un acte de foi ou par la seule emprise affective ou esthétique. Elle requiert la possibilité d’un examen critique et doit être démontrée. L’exigence de scientificité va ainsi de pair avec l’ouverture au débat et aux autres points de vue, indissociable de l’objectivation scientifique.

Par la préoccupation soutenue de bien délimiter le champ épistémologique de la psychanalyse, la pensée de Laplanche se prête non seulement au débat mais à la recherche de points de passage entre la psychanalyse et les autres disciplines. Laplanche insiste en effet sur la spécificité de l’objet de la psychanalyse et de sa méthode. Il la considère comme complémentaire aux disciplines qui étudient des phénomènes connexes, ou qui s’intéressent aux mêmes phénomènes sous des angles différents.

Laplanche redoutait l’absence de confrontation entre positions contradictoires en psychanalyse. Il craignait qu’en l’absence de débat « entre ceux qui veulent débattre », la psychanalyse ne devienne un « corps mort3 ». Le Vocabulaire de Laplanche a pour but de définir les principaux concepts de sa métapsychologie afin de favoriser une compréhension commune de la terminologie qu’il utilise. Un tel exercice est essentiel pour susciter de véritables débats, non seulement entre la pensée de Laplanche et les autres orientations en psychanalyse, mais aussi entre la psychanalyse et les autres disciplines.

Le Vocabulaire s’adresse aux psychanalystes qui veulent se familiariser avec la pensée laplanchienne autant qu’aux spécialistes qui veulent approfondir le dialogue, voire la controverse, avec cette pensée. Il s’adresse aussi aux spécialistes d’autres disciplines qui veulent s’initier à une grande pensée postfreudienne, afin de poursuivre eux aussi le débat avec la psychanalyse, et de contribuer à la garder vivante en examinant de façon critique sa pertinence dans leur propre champ.



Hélène Tessier





1. Expression tirée du titre de l’ouvrage de J. Laplanche, Nouveaux fondements pour la psychanalyse, Paris, Puf, 1987.

2. J. Laplanche, « Buts du processus analytique », dans Entre séduction et inspiration : l’homme, Paris, Puf, 1999, coll. « Quadrige », p. 231.

3. J. Laplanche, « Contre-courant », dans Sexual. La sexualité élargie au sens freudien, 2000-2006, Paris, Puf, coll. « Quadrige », p. 92.
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ENTRÉES



Activité/passivité




Le couple activité-passivité reprend l’affirmation d’ensemble de l’activité adulte face à la passivité infantile. Car dans la relation originaire adulte-enfant, c’est bien l’adulte qui prend l’initiative, c’est bien lui qui fait les insinuations par le biais des mots ou des gestes.




*

Si chez Freud activité et passivité viennent essentiellement qualifier les modalités de la vie pulsionnelle, pour Laplanche la passivité du nouveau-né face au monde adulte, là où le sexuel préexiste, constitue le fait essentiel sur lequel le psychisme sera constitué. L’auteur réintroduit, ainsi, dans la psychanalyse, la question de la priorité de l’autre adulte de la relation interhumaine à l’origine de la sexualité et du domaine pulsionnel.

Une voie qui, comme il nous le rappelle, a déjà été ouverte par Freud, qui « eut le grand mérite et la grande audace de placer ce couple aux origines, aussi bien de la théorie de la pulsion que, chronologiquement, dans le développement de la vie sexuelle1 ».

Ce sera précisément Laplanche qui parcourra cette voie et parviendra à en tirer toutes ses conséquences. Pour lui, le couple actif-passif n’est pas « l’opposition qui précède (en ce qui concerne le développement du sujet) les autres couples d’opposés : phallique-castré et masculinité-féminité2 » ; au contraire, il va constituer un axe central de son cadre théorique, la base ou le fondement lui ayant permis de généraliser la théorie de la séduction freudienne et d’établir sa théorie de la séduction généralisée3*, car ce couple relève un fait universel et incontournable dans l’espèce humaine qui veut que les bébés viennent au monde dans un état de dépendance et de passivité face aux adultes, lesquels, outre qu’ils s’avèrent autosuffisants du point de vue de l’autoconservation, sont marqués par leur sexualité inconsciente.

Si l’on suit la pensée de Laplanche, nous observons tout un travail d’approfondissement en ce qui concerne la définition et la délimitation de cette relation adulte-enfant, pour trouver des définitions de plus en plus précises de cette situation universelle qui renferme en elle-même ce couple d’opposés, l’infans passif et l’adulte actif, et dans laquelle « l’un n’a pas encore d’inconscient sexuel, et […] l’autre en a4 ». Qualifiée d’abord de « situation originaire », de « séduction originaire » ou encore de « situation fondamentale », Laplanche retiendra finalement la formulation situation anthropologique fondamentale* (SAF) afin de marquer l’asymétrie essentielle qui caractérise cette relation entre un parent, ou plus généralement un adulte, qui véhicule son désir inconscient via des messages parasités, compromis, et l’enfant, chez qui existent le besoin et l’incapacité de maîtriser ces messages de nature verbale, mais surtout non verbale, que Laplanche appelle des messages énigmatiques.

De ce point de vue : « La théorie de la séduction ne peut tenir, contre son abandon ou son éclipse, que si l’on prend pleinement en compte, dans la situation originelle, d’une part le facteur communication, d’autre part l’immixtion de l’inconscient de l’adulte dans son propre message5. »

La passivité doit donc être placée au niveau de l’incapacité essentielle de l’enfant à répondre ou à s’approprier ces significations inconscientes chargées de sexualité, qui parasitent la relation originaire. Alors que du côté de l’adulte, dans une position tout à fait active, on constate en même temps le paradoxe qui veut que l’adulte lui-même vit dans l’ignorance de son propre inconscient, ce qui l’empêche de pouvoir assister l’enfant sur ce plan-là.

Pour continuer de cerner ce déséquilibre dans le rapport interpersonnel qui ne saurait être défini « ni par l’initiative du geste, ni par la pénétration ou par un quelconque élément comportemental, Laplanche s’est basé à plusieurs reprises sur les idées de Spinoza. La passivité est tout entière dans l’inadéquation à symboliser ce qui survient en nous de la part de l’autre adulte6 ».

La réintroduction de l’inconscient adulte et de la réalité de son infiltration dans la communication originaire adulte-enfant a permis à Laplanche de délimiter le champ propre à la psychanalyse.

Si, pour d’autres disciplines la relation entre l’enfant et l’adulte est, avant tout, une relation d’interaction et de réciprocité, dans laquelle tous deux sont actifs et passifs à leur manière, pour Laplanche, « la relation originaire s’établit, de ce fait, dans un double registre : une relation vitale, ouverte, réciproque, qu’on peut dire interactive à juste titre, et une relation où est impliqué le sexuel, où l’interaction n’a plus cours car la balance est inégale7 ».

Et bien qu’avec sa théorie de la séduction généralisée* il place la psychanalyse « en contradiction avec ce qui est aujourd’hui la façon la plus “moderne” de décrire les relations adulte-enfant, sous le chef de “l’interaction”8 », elle lui permet également de situer l’origine même de la vie psychique, du moi, de l’inconscient et de la sexualité infantile, à partir de la relation interhumaine et non pas d’origines biologiques ou mythiques, fausses voies pour la psychanalyse dans lesquelles Freud, en suivant un mouvement propre à l’être humain, s’est souvent fourvoyé.

Ce sera dans le cadre de cette théorie que Laplanche rendra compte du mouvement selon lequel la séquence active-passive des origines est intériorisée pour donner lieu à la constitution de la pulsion sexuelle. Une théorie de la pulsion qui, comme nous l’avons dit, place ses origines dans une réalité acquise et constituée historiquement.

Devenu séquence temporelle, le couple activité-passivité définit le mouvement de passage par lequel le traumatisme externe ou interelationel est constitué en trauma psychique interne ou intrapsychique, pour frapper dès lors le sujet infantile de l’intérieur, tel un corps étranger interne.

Un mouvement décrit par Laplanche dans son hypothèse traductive du refoulement* et dans lequel deux temps s’avèrent nécessaires. Le premier temps d’origine externe, marqué par la passivité radicale de l’enfant face à l’impact du monde adulte, est le temps de la SAF, le temps de l’implantation/intromission* chez l’enfant de la sexualité infantile de l’adulte, via les messages compromis.

Or, comment fait l’enfant, jusqu’à présent totalement ouvert au monde et donc passif face à l’impact ou au trauma que suppose la confrontation avec le message adulte, pour sortir de cette passivité originaire et pour reprendre activement toute cette expérience de la passivité ? Eh bien, en se refermant sur lui-même précisément, en renfermant en lui un moi et un inconscient.

C’est ce mouvement de clôture que Laplanche désigne sous le terme « temps auto », celui qui marque le second temps et qui correspond à l’émergence de la sexualité où le fantasme tel qu’un corps étranger interne s’érige en source d’excitation interne9. La liaison interne du côté du bébé de cette excitation d’origine externe est mise en œuvre via le fantasme et sa capacité à fantasmer cette position relationnelle passive originaire.

Désormais l’attaque externe va se reproduire à l’intérieur du sujet, chez lequel la pulsion déjà constituée fonctionne en pressant de l’intérieur. Un passage s’est opéré, et l’excitation provenant du dehors s’est transformée en source pulsionnelle interne.

Laplanche radicalise la théorie pulsionnelle freudienne, non seulement en la dépouillant de ses origines mythiques ou biologiques mais encore en postulant une position originaire du masochisme pour décrire sa formation et le mode d’action, car le pulsionnel (contrairement à ce qui arrive au niveau autoconservatif) peut être satisfait dans l’activité, mais aussi dans la passivité. Il pose ainsi le masochisme* originaire comme un premier temps dans la constitution de la sexualité.

Le masochisme originaire ou le fantasme masochiste constitue la première défense, traduction ou liaison du trauma d’origine externe, du fait que la séquence passivité-activité, notamment la nature forcée du temps passif, évoque le fantasme masochiste. On voit comment le masochisme se relie à la passivité, sans qu’ils soient pour autant purement synonymes10.

Finalement, quand Laplanche expose sa conception de la pratique clinique, l’opposition actif-passif occupe à nouveau une place centrale. Car ce qui marque l’efficacité de la situation analytique, c’est qu’elle vient rouvrir ou réactualiser la SAF (adulte-infans)11, offrant l’occasion d’opérer une traduction-détraduction, ou une nouvelle liaison plus englobante, moins marquée par la passivité traumatique des origines.

Nous constatons ici à quel point la pensée métapsychologique de Laplanche est inséparable de ses observations sur la situation analytique, ce pourquoi le couple actif-passif se retrouve aussi bien au cœur de la métapsychologie laplanchienne que de sa théorie de la pratique clinique.

Lorenza Escardó Zaldo
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Après-coup




L’après-coup, la Nachträglichkeit de Freud, occupe une place centrale dans le travail de Laplanche en lien avec la traduction du message* énigmatique. Dans le cadre de la théorie de la séduction généralisée*, la notion d’après-coup, longtemps oubliée ou minimisée, est devenue un concept psychanalytique majeur, désignant le mouvement bidirectionnel qui fournit la structure de la traduction*, y compris la traduction de la théorie traductive du refoulement*. Comme le refoulement est indispensable à la fois à la création de l’inconscient et à la création de la sexualité infantile, l’après-coup est un élément essentiel au principe des procédés psychiques à l’origine de l’être humain et de son autothéorisation continue.




*

L’histoire des choix terminologiques de Freud – le substantif Nachträglichkeit et l’adjectif et adverbe nachträglich – apporte un éclairage édifiant à la fois sur la tardive éclosion du concept d’après-coup et sur son importance dans l’œuvre de Laplanche. L’après-coup a ses origines dans la pensée psychanalytique des débuts de Freud, mais, à une ou deux maigres exceptions près, le concept n’est pas mentionné dans ses écrits publiés, et quand il l’utilise, il ne le théorise pas précisément. Les textes clarifiant sa compréhension se trouvent en grande partie dans les lettres à Fliess, qui ne furent publiées que dans les années 1950. Cela explique le retard dans la compréhension du concept, voire dans son identification en tant que concept. D’ailleurs, les éditions allemandes des œuvres de Freud n’incluent pas le terme dans les index, ce qui en a retardé une traduction cohérente et précise.

Lacan est celui qui, le premier, a identifié et remis en lumière le terme nachträglich, dans son Discours de Rome en 1953. Il l’a traduit par l’expression courante « après-coup », tout en qualifiant sa traduction de « faible », ce qui est une autocritique à la fois exagérée et révélatrice de la complexité de sa compréhension de la temporalité. À sa suite, le concept a souffert longtemps d’un malentendu lié à la traduction de Freud en langue anglaise dans la Standard Edition, dont l’influence s’est étendue au-delà du monde anglophone. Sur l’insistance de E. Jones, pour qui toute suggestion d’un renversement de la flèche du temps semblait non scientifique, et en dépit du fait que Freud, pour tempérer ce qui ne peut être une certitude absolue, se serait vraisemblablement opposé à ce choix, Nachträglichkeit est traduit en anglais par deferred action (« action différée »). Plus tard, une autre expression anglaise, retrospective modification, a entériné sous la forme d’un nouveau malentendu la compréhension dominante du concept, utilisée pour la première fois par Otto Kernberg en 1993.

Pour illustrer sa distinction de l’après-coup de la modification rétrospective, Laplanche utilise l’Histoire de Rome de Tite-Live : souhaitant plaire à l’empereur Auguste et soutenir la forme de gouvernement qu’il avait mise en place, Tite-Live exagère les victoires et l’héroïsme romains depuis la fondation de Rome. L’importance de la contribution de Laplanche a été de montrer comment le terme « après-coup » surmonte ces deux sens opposés et ainsi, comment l’après-coup (ou « effet d’après-coup ») est inscrit dans ce qu’il appelle, dans une continuité affirmée avec Freud, « l’appareil de l’âme ».

Au cours de l’élaboration de la notion, Laplanche se réfère sans cesse aux différentes découvertes qu’il a faites à partir de l’histoire de la traduction de ce terme. Il souhaite transformer cette notion encore implicite chez Freud, ce « para-concept », en concept central du temps en psychanalyse (voir « Temporalité »). Ce travail de plusieurs décennies commence par le texte sur les Fantasmes originaires (1964) écrit en collaboration avec Pontalis, et aboutit à la série de cours Problématiques VI. L’après-coup, durant l’année universitaire 1990-1991. Ces cours rassemblent des commentaires de Laplanche sur les différentes périodes au cours desquelles Freud s’est longuement penché sur cette notion (d’abord à l’époque de la théorie de la séduction, puis dans « L’interprétation du rêve », et enfin dans « L’homme aux loups », pour les plus importantes), afin d’aboutir à une conceptualisation non contradictoire de l’après-coup inspirée par la théorie de la séduction généralisée*.

Les deux termes « déterminisme » et « herméneutique », qui apparaissent presque simultanément dans cette série de conférences1, sont particulièrement instructifs pour comprendre la façon dont Laplanche atteint son objectif, car ils désignent deux conceptions de l’après-coup que Laplanche extrait de l’œuvre de Freud pour finalement les dépasser par sa propre position.


	Nachträglich est compris de manière déterministe, un événement du passé détermine un événement dans le futur. La métaphore préférée de Laplanche est à cet égard la bombe à retardement : un premier souvenir potentiellement traumatisant serait comparable à une bombe à retardement déclenchée par un événement ultérieur, peu spectaculaire en soi ; la traduction de Strachey par deferred action serait ici tout à fait justifiée. Il s’agit en effet d’un mouvement progressif, orienté vers l’avant, qui pointe du passé vers le présent futur. On pourrait trouver des exemples cliniques, notamment dans la théorie de la séduction de Freud : une attaque sexuelle refoulée de l’enfance conduit à la formation ultérieure de symptômes.


	Nachträglich, « après-coup », est compris de manière herméneutique, la flèche du temps ne pointe plus du passé vers l’avenir, mais de l’avenir vers le passé. « Comprendre après-coup » est certainement la formulation par excellence qui est à la base d’une compréhension herméneutique de l’après-coup. Dans cette conception, la situation ou la connaissance actuelle est considérée comme déterminante pour une réinterprétation, voire pour une transposition du passé. Dans l’ombre de cette variante herméneutique de l’après-coup, le « rétro-fantaisier » de Jung (Zurückphantasieren) apparaît régulièrement chez Laplanche. Notons que Freud a beaucoup de mal, en particulier dans « L’homme aux loups », à se défendre contre ce concept jungien qui est dirigé contre lui ; il le fait en insistant sur la réalité de la scène primitive, mais aussi sur celle de la sexualité infantile*. Pour Laplanche, Strachey doit renoncer à la traduction deferred action à chaque fois que nachträglich désigne un mouvement du présent vers le passé, pour ne pas introduire un contresens. Il est alors contraint de choisir subsequently, ou encore retrospectively – « rétroactivement » –, pour souligner une interprétation herméneutique de la Nachträglichkeit. On retrouve par ailleurs, dans l’histoire de la traduction de ce terme, quelques suggestions qui vont dans ce sens, comme la proposition de Kernberg mentionnée plus haut, retrospective modification, laquelle souligne expressément ce mouvement rétrospectif du présent vers le passé.




Alors que Laplanche identifie à plusieurs reprises la variante herméneutique avec le rétro-fantaisier de Jung, il semble hésiter quelque peu à attribuer la variante déterministe à Freud. Il est sûr, en revanche, que Freud avait déjà été confronté à cette contradiction théorique. Alors qu’il doutait de l’authenticité d’un souvenir concernant sa nourrice Zajic, il écrit à Fliess : « Une critique sévère pourrait dire de tout cela que cela est fantasmé vers l’arrière au lieu d’être déterminé par l’avant2 », estimant par la suite que l’abondance de détails de ses souvenirs est une marque infaillible de leur véracité. Laplanche commente ce passage en disant : « Mais c’est le Freud déterministe qui parle ici3 », suggérant ainsi que la position de Freud serait proche du déterminisme.

En vérité, l’opposition entre déterminisme et herméneutique se présente comme un principe d’organisation permettant de répartir en deux catégories les différentes manifestations de la Nachträglichkeit dans l’œuvre freudienne, plutôt que comme une réalité effective. Pour Laplanche, cette opposition a une valeur heuristique importante, car elle permet d’examiner de manière critique les diverses interprétations du texte freudien et de repérer ainsi les fausses pistes empruntées par les successeurs de Freud.

Laplanche tente ainsi de dépasser ces fourvoiements avec sa propre théorie de l’après-coup, fondée sur sa théorie de la séduction généralisée. Il part d’un passage de « L’interprétation du rêve », dont il précise qu’il n’a pas été commenté par d’autres auteurs :

Au niveau du sein de la femme se rencontrent amour et faim. Un jeune homme – raconte l’anecdote –, qui devint un grand adorateur de la beauté des femmes, s’exclama, un jour où la conversation tombait sur la belle nourrice qui l’avait nourri quand il était poupon : dommage de n’avoir pas mieux profité alors de cette bonne occasion. J’ai coutume de me servir de cette anecdote pour illustrer le facteur de l’après-coup dans le mécanisme des psychonévroses4.


À première vue, cet amoureux des femmes parle comme un herméneute qui, d’un point de vue actuel, regrette l’occasion manquée. Il projette ses désirs présents dans le passé, oubliant le bébé impuissant qu’il était autrefois.

Mais l’anecdote permet également une lecture déterministe. Dans cette perspective, la sexualité de l’adulte est toujours la conséquence des traces laissées par la sexualité infantile, elle serait même peut-être déterminante dans l’attrait qu’exerce le sein de la femme sur l’amant.

La nouvelle compréhension de Laplanche à propos de cette interaction entre la nourrice et l’adulte/l’enfant ne repose ni sur l’adulte ni sur l’enfant, mais sur le fait – et il y insiste – que ce qui est exclu par Freud, puis dans toutes les lectures postfreudiennes de la Nachträglichkeit, c’est la nourrice et sa propre sexualité. Freud occulte ainsi sa propre théorie de la séduction et donc aussi le plaisir, voire le plaisir sexuel, que la nourrice a ou aurait pu ressentir en faisant téter l’enfant et lui transmettre comme un message énigmatique. En d’autres termes, l’enfant n’a pas affaire en premier lieu à l’objet partiel qu’est le sein mais à une zone érogène, d’abord pour la nourrice elle-même, puis bien sûr aussi pour l’enfant. Sans la prise en compte de cette troisième instance séduisante au-delà de l’amant adulte et de l’enfant tétant, toute compréhension de l’après-coup reste finalement prisonnière d’une alternative stérile entre déterminisme et herméneutique, selon Laplanche.

La formulation la plus pointue de Laplanche à propos de l’après-coup se trouve en conclusion des Problématiques VI. Il souligne que le temps de l’après-coup ne se déroule pas dans l’espace intrapersonnel mais dans l’espace interpersonnel. Il se produit à l’origine dans la simultanéité de l’adulte et de l’enfant (voir « Situation anthropologique fondamentale »). C’est de l’adulte qu’émane le message énigmatique qui déséquilibre l’enfant et le contraint à traduire à un moment ultérieur. Il y a donc toujours un double mouvement inscrit dans l’après-coup : un mouvement vers l’avant, celui des messages énigmatiques, et un mouvement vers l’arrière, qui fait inévitablement partie de l’activité traductrice de l’enfant (voir « Traduction »).

Le concept de l’après-coup, du début à la fin de son œuvre, est resté pour Laplanche une référence constante et continue. Il a d’ailleurs rédigé lui-même l’entrée pour le Dictionnaire international de la psychanalyse, dirigé par Alain de Mijolla5.

Jonathan House, Udo Hock
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Autoconservation




Liée directement au fonctionnement de tout corps vivant, l’autoconservation désigne l’ensemble des besoins reliés aux fonctions nécessaires au maintien de l’existence de l’individu et à la continuation de l’espèce. Chez l’être humain, elle est indispensable pour définir la spécificité des pulsions sexuelles relativement aux instincts (autoconservatifs et sexuels reproductifs) et donc le rapport, dans la théorie comme dans la pratique, du champ psychanalytique avec le champ psychologique et biologique. Partiellement défaillante, l’autoconservation humaine appelle une prise en charge (vicariance) par le moi, alimenté par les pulsions sexuelles, mais elle n’est pas partie prenante dans le conflit psychique.




*

L’autoconservation, registre opposé aux pulsions* sexuelles que Freud a d’abord postulées puis écartées, a été remise à l’ordre du jour par Laplanche, qui jugeait qu’« une vue saine de la spécificité de la psychanalyse pâtit gravement, faute de distinguer le domaine de la sexualité et celui des adaptations psycho-physiologiques premières1 ». Une position déjà tracée dès le Vocabulaire de la psychanalyse avec Pontalis2, mais qui tout de suite s’est déployée et développée dans Vie et mort en psychanalyse, qui se proposait de « retracer le destin de l’ordre vital (vie et mort) lorsqu’il se transpose au plan de l’appareil psychique3 » à partir de la considération des limites de la définition d’« autoconservation » : les « fonctions biologiques et biopsychologiques visant au maintien de l’organisme, de sa structure et de ses constantes, assimilables à un niveau énergétique homéostatique4 ».

En fait, Laplanche considère comme essentiel de distinguer divers types de régulations. Celles automatiques, réflexes, rétablissant l’homéostase par une action spécifique qui, le plus souvent, ne comprend pas la sollicitation d’une sensation psychique de besoin ou un comportement délibéré5. Et celles qui mettent en jeu l’autre adulte congénère6 : ici le terme « autoconservation » s’avère limité dans la mesure où il « suppose un individu survivant de façon autonome face à un univers inanimé », alors que bien des espèces « voient leur subsistance vitale intégrée dans une intercommunication, notamment entre mère et enfant »7. Donc tout autant qu’« autoconservatif », ce champ de forces, en tant qu’interhumain ou interanimal, pourrait être dénommé champ de la tendresse* ou de l’attachement.

Il est essentiel de maintenir la référence au registre autoconservatif, qui chez l’être humain se clive par rapport au plan de la sexualité pulsionnelle8 : pour l’indiquer, Laplanche a utilisé la figure d’un dièdre9, dont l’arête est la ligne de l’étayage* du sexuel sur le biologique, et dont les faces sont doublement dissymétriques.
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Une première dissymétrie est dans le fait que ce dièdre n’oppose pas deux types de pulsions mais les seules véritables pulsions, sexuelles, et l’autoconservation (instinct, besoin ou fonction) (voir Pulsion vs instinct). Sur les deux plans, donc, il ne s’agit pas du même type d’énergie : l’autoconservation a comme support énergétique l’intérêt, alors que l’énergie du sexuel est la libido10. D’autre part, les deux plans ne correspondent ni à la subdivision entre du non-sexuel et du sexuel – car il existe aussi un instinct sexuel qui émerge à la puberté11 –, ni au rapport entre corps et âme – car autoconservation instinctuelle (de l’individu et de l’espèce) et sexualité pulsionnelle sont toutes les deux et psychiques, et somatiques12. Enfin, bien qu’on puisse concevoir les deux plans comme les pôles du conflit psychique, celui-ci se limite au plan sexuel, en y incluant les pulsions mais aussi le moi : l’autoconservation est plutôt le domaine dans lequel le conflit, ou son enjeu13, survient.

Seconde dissymétrie : le plan de l’autoconservation, à la limite, est presque virtuel, profondément occulté et débilité chez l’être humain, et ses montages régulateurs, précaires et pas vraiment autonomes, tracent une Hilflosigkeit, un désaide*, une incapacité à s’aider par soi-même à cause d’une « prématuration » qui implique radicalement l’autre14. L’étayage n’est pas donc un véritable appui, parce que ce qui vient s’étayer, le sexuel, s’appuie sur quelque chose qui bien souvent est défaillant et « comme prêt à s’effondrer sous son poids15 ». On doit donc poser, après le temps du décollement ou clivage, une sorte de repli des deux plans l’un sur l’autre. Le paradoxe de l’être humain est que le plan de l’autoconservation ne peut être amené à « exister en acte » qu’à partir du moment où le plan du sexuel, clivé de celui de l’autoconservation, « vient l’éveiller16 » et le nourrir. C’est la raison pour laquelle le modèle le plus évident des montages autoconservatifs, peut-être le seul observable, se trouve chez l’animal17.

Une fois ce dualisme établi, effectif bien que précaire, entre registre autoconservatif et regsitre sexuel, s’ouvre la question de la « représentance » du premier dans le deuxième. Dès 1972, Laplanche la reconnaît double : « au niveau du ça par la voie de l’étayage, au niveau du moi par ce qu’on peut appeler une relation vicariante18 ». Pour la première, contre l’idée que le ça soit l’expression immédiate du vital, et donc contre les modèles de l’étayage paralléliste et de l’émergence19, il affirme avec force que « c’est la séduction qui vient peler, sur l’autoconservation, une certaine lamelle qu’on peut dire sexuelle20 » : si « l’autoconservation appelle la tendresse, [et] la tendresse véhicule la séduction21 », c’est à cause d’une double précession postulée par la théorie de la séduction généralisée : celle d’un organisme voué à l’homéostase et à l’autoconservation, plus ou moins imparfaite ; et puis celle d’un monde culturel adulte « totalement infesté, compromis du côté de l’adulte par la participation sexuelle inconsciente22 ».

La deuxième modalité de représentance, la voie « vicariante », c’est la voie du moi23 qui, sans être une instance d’origine vitale, devient toutefois le représentant des intérêts de l’autoconservation, ou, mieux, ce qui « prétend » les reprendre en charge24. Le moi est en même temps un appareil de l’organisme, une différenciation et, avec la mutation introduite par le narcissisme*, une projection de l’organisme, c’est-à-dire lui-même un petit organisme redoublé, une sorte d’organe vital. Bien qu’il ne soit pas alimenté directement par une énergie physiologique mais par les pulsions du ça25, il fonctionne avec une énergie libidinale stasée, liée, essentiellement selon le principe de l’homéostase (principe de constance), donc comme quelque chose de vital même s’il n’est pas un organisme biologique. La vicariance se produit morceau par morceau et de façon progressive, et « à chaque instant, dans chaque situation, les motivations sexuelles inconscientes viennent infiltrer, injecter, donner cohérence à une autoconservation plus ou moins défaillante26 ».

Mais il y a une autre voie de représentance, qui cette fois traverse la ligne charnière entre les deux plans en sens inverse, du sexuel au non-sexuel : « une sorte de drainage des pulsions sexuelles vers des buts non sexuels, c’est-à-dire la sublimation*27 », qui fonctionne avec une libido « désexualisée28 » parce que stasée, et au service des intérêts autoconservatifs et sociaux.

Tout cela est essentiel, aussi bien sur le plan de la cure que de la théorie. Le baquet* psychanalytique, en provoquant le transfert* originaire « en creux29 », serait donc « une répétition, un redoublement des clivages originaires30 ». La disparition de l’autoconservation chez Freud et l’attribution postfreudienne de « fonctions autonomes » au moi sont fondées sur l’idée que, en effet, chez l’être humain, c’est d’abord la sexualité qui vient suppléer à l’autoconservation, avec le risque, dans la réalité comme dans la théorie, aussi bien d’une désexualisation que d’un pansexualisme.

La véritable « exigence de travail », plutôt que celle « imposée à l’animique par suite de sa corrélation avec le corporel31 », est donc celle « imposée au corps par sa liaison avec les signifiants inconscients refoulés32 » – vrais « corps étrangers internes » – sur l’organisme du moi, qui « reste avant tout un moi-corps33 ». C’est pourquoi seul le maintien de l’autoconservation peut être le point de départ d’une « métapsychologie refondée34 ».

Alberto Luchetti
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Autre interne/autre externe




« Autre externe » et « autre interne » représentent les deux sources majeures d’altérité, dans le cadre de la théorie traductive de l’inconscient de Laplanche. L’autre externe se réfère en priorité à une personne, l’adulte, source de messages énigmatiques, compromis par la sexualité inconsciente. L’autre interne désigne une instance psychique – l’inconscient sexuel refoulé –, constituée par les résidus non traduits du message sexuel de l’autre externe.




*

Les notions d’autre externe et d’autre interne prennent leur sens dans le cadre du modèle traductif du refoulement* (voir « Hypothèse traductive du refoulement ») et de la théorie traductive de l’inconscient de Laplanche. En effet, Laplanche conteste les conceptions psychanalytiques qui font de l’inconscient :


	une instance héréditaire transmise par la phylogenèse, conception de l’inconscient prônée par une lignée biologique en psychanalyse1 ;


	une « seconde conscience », ou une nature cachée, plus vraie ou plus authentique, conception qui fait fi d’une problématique de l’aliénation2, et s’inscrit dans une lignée phénoménologique3 ;


	un réservoir de traces mnésiques, sorte de stock de souvenirs temporairement inaccessibles mais qui pourraient être rendus conscients via des mécanismes de remémoration. Cette conception psychologique de l’inconscient, ici pris en un sens purement descriptif, s’inscrit dans une problématique de la mémorisation et de la perception amplement répandue en psychanalyse4.




Pour Laplanche, la genèse de la topique psychique est tributaire du refoulement originaire*. C’est par le refoulement* que l’inconscient est créé (voir « Inconscient refoulé »). Or, ce refoulement porte spécifiquement sur ce qui, du message* sexuel de l’adulte, ne peut être traduit par l’enfant. À l’origine du processus de refoulement, et de la création de l’inconscient, se trouve donc l’adulte, c’est-à-dire l’autre personne et son message compromis. Ce qui rend l’adulte autre, ce qui lui confère une altérité, c’est son « plus de message5 », autrement dit, le fait qu’il possède un inconscient sexuel et que ses messages sont compromis par des fantaisies* sexuelles inconscientes. La rencontre avec cette altérité externe, avec l’étrangèreté du message compromis, pousse l’enfant à traduire. Néanmoins, cette traduction* est toujours incomplète, elle laisse des restes. Ces résidus non traduits du message de l’adulte seront refoulés et donneront ainsi origine à l’inconscient sexuel refoulé. Par le processus du refoulement, « l’altérité psychique a changé radicalement de place6 » : l’altérité de l’autre personne (der Andere) a désormais été intériorisée, pour prendre la forme de l’autre chose (das Andere) – le ça. L’altérité se trouve ainsi transposée à l’intérieur de la topique psychique, sous forme d’instance. En somme, l’autre interne est ce qui « du message de l’autre externe n’a jamais pu être intégralement traduit (intégré, métabolisé)7 ».

Le mode de constitution de cette instance détermine sa nature et son mode d’action. En effet, Laplanche insiste bien sur le fait que cet autre interne a la substance d’une chose, c’est-à-dire d’une altérité radicale : « une quintessence d’altérité8 ». L’altérité de l’autre personne, malgré son étrangèreté, se présentait sous le mode de la communication et donc du sens. En raison du mode d’action du refoulement, qui défait les structures de sens, les contenus de l’autre interne – du ça – sont dépourvus de sens et d’intention communicative. De ce fait, l’inconscient ne se manifeste pas comme un langage. Il est peuplé de représentations-choses, ou de signifiants* désignifiés, qui font retour sur le mode de l’attaque du moi. Une fois intériorisée sous la forme d’une chose, l’altérité de l’autre personne attaque le moi de l’intérieur. Les résidus non traduits deviennent l’objet-source* de la pulsion*, ce « corps étranger interne », qui cherche à pénétrer dans l’enceinte du moi.

Selon Laplanche, les attaques de l’autre interne, de l’autre chose, peuvent être traitées dans le cadre de la situation analytique, dans la mesure où celle-ci instaure un nouveau rapport à l’autre externe. Dans le cadre de la théorie de la séduction et du modèle traductif du refoulement, la source première d’aliénation provient de l’adresse énigmatique de l’autre externe9. Ce n’est que dans un deuxième temps que cette aliénation sera intériorisée par la voie du refoulement, et prendra la forme d’une instance psychique. L’aliénation du sujet est donc le résultat d’un processus génétique, qui commence par le message compromis de l’autre externe et implique la dynamique traduction-refoulement. Ce faisant, toute désaliénation, toute reconquête de l’autre interne implique nécessairement une réappropriation de la relation avec l’autre externe et, partant, de l’énigme du message. Le conflit psychique entre la pulsion et le moi, entre le refoulé et le refoulant, s’inscrit dans le cadre plus large d’une genèse de la topique psychique, tributaire d’une dialectique originaire entre le message de l’autre externe et son intériorisation sous forme d’autre interne.

Duarte Rolo
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Baquet




Le baquet définit l’espace où l’analyse a lieu. Il représente la limite entre ce qui est propre à la situation analytique et ce qui lui reste extérieur1.




*

Dérivée du modèle de l’appareil psychique proposé par Freud dans le chapitre VII de la Traumdeutung, l’image du baquet est introduite par Laplanche à partir du développement, dans le sens d’un réenroulement, du schéma freudien initialement dessiné de façon linéaire2. Dans une note de 1919 portant sur ce schéma, Freud signale qu’il faut tenir compte de l’hypothèse selon laquelle le système qui suit le préconscient est celui auquel la conscience est attribuée, ce qui fait que les deux extrémités du schéma, perception et conscience, se touchent3.

[image: ]

Cette figuration enroulée permet à Laplanche de mettre en exergue ce qu’il appelle la « tangence des deux circuits4 » : l’un, externe, est celui de l’autoconservation*, où se produisent les processus adaptatifs directement liés à la perception et à la motilité ; l’autre, interne – mais branché en marge, tangentiellement, sur l’externe –, est celui où fonctionne la machinerie autonome du rêve et, de façon plus générale, le sexuel fantasmatique en grande partie inconscient (voir « Inconscient refoulé »).

[image: ]

Plutôt qu’un modèle de l’appareil psychique dans son ensemble, ce schéma proposé par Freud et repris par Laplanche est vu comme une représentation des conditions nécessaires à la formation du rêve. Le « baquet du rêve5 » serait une sorte d’usine onirique mise en marche par la diminution des stimulations venant de l’extérieur, par la fermeture des voies qui activent la motilité, et par le détournement des investissements du moi vers le seul objectif de garder le sommeil du rêveur. C’est donc cette idée d’isolement partiel par rapport aux intérêts autoconservatifs qu’on va retrouver dans le « baquet de la cure6 » ou « baquet analytique7 », conçu par Laplanche, mais avec cette différence majeure qui est l’inclusion de l’autre, de l’autre personne, dans son enceinte.

Cette situation à deux où se produit une communication d’un type très singulier ne surgit que sous certaines conditions. Pour décrire l’instauration de la situation analytique, Laplanche va bien au-delà des règles techniques et propose d’examiner trois grandes oppositions qui étaient au centre du débat sur la pratique analytique à l’époque de son séminaire sur le baquet.

La première est l’opposition « fantasmatique/réel » qui, selon lui, ne s’applique pas à la cure, dans la mesure où fantasmatique et réel n’y sont pas dans un rapport d’opposition, ni d’exclusion. Réel et fictif gravitent autour d’un tiers domaine : celui de la réalité psychique*, qui est la réalité du message*, conçue comme un « noyau dur8 » formé par le dépôt inconscient de l’infantile, dont la nature singulière est, selon Laplanche, remarquablement illustrée par les bons et les mauvais objets décrits par Melanie Klein. En effet ces objets, selon Klein9, une fois introjectés, mènent une vie propre et provoquent des effets réels, surtout en matière d’agression et d’excitation à l’intérieur du moi.

La deuxième opposition considérée par Laplanche dans sa définition de ce qui est délimité par le baquet analytique est celle qui se construit autour du couple « langagier/non langagier10 ». Malgré l’évidence de la place de choix occupée par la parole et le langage dans la pratique analytique dès son début (il suffit de rappeler Anna O. et la talking cure), Laplanche n’hésite pas à s’opposer à la seule prise en compte du langage verbal comme matériel analytique, et à dénoncer aussi bien le caractère arbitraire que l’idéalisme linguistique de l’analyse dite « du signifiant ». Les signifiants inconscients étant exclus de la communication, dans la mesure où ils sont transformés par le refoulement en véritables « choses » dépourvues de capacité représentative, Laplanche11 voit une double fonction du langage dans la cure : la communication et la symbolisation*. Il s’agit ainsi d’une ouverture à la communication, fonction qui se confond avec celle du transfert même, puis d’une fonction de symbolisation du langage12, comprise comme le frayage de voies par lesquelles ce qui était enfermé dans les cycles rigides du fantasme, ou même exclu de toute relation, peut désormais entrer dans des ensembles relationnels plus amples. Double fonction du langage dans la cure donc, mais qui ne peut être qu’une tâche asymptotique en raison du caractère réfractaire de ce noyau dur, noyau fait de résidus de signifiants et de messages qui ont perdu leur pouvoir de représenter, entraînant ainsi le repli de l’inconscient sur lui-même.

La troisième opposition concerne le « sexuel/autoconservatif ». Cette opposition parcourt toute l’œuvre de Laplanche et devient l’un des axes de sa pensée, comme l’indique, entre autres choses, le fait que l’idée d’étayage* (Anlehnung) de la pulsion sexuelle sur les fonctions d’autoconservation*, présente chez Freud13, ait été élevée au rang de concept14. La figure du dièdre, que Laplanche utilisait déjà dans Vie et mort en psychanalyse15 pour illustrer l’étayage comme ligne d’intersection du plan de l’autoconservation (AC) avec celui de la sexualité (S), est soumise, dans son séminaire des années 1979-1980, à l’enroulement des deux plans, de façon à insister sur l’image du baquet à double paroi, avec le cylindre de l’autoconservation à l’extérieur et celui du sexuel à l’intérieur, et une ligne de tangence où se situe l’étayage.

[image: ]

Dans un minutieux commentaire sur le début de l’analyse, Laplanche décrit les rapports existant entre l’opposition « sexuel/autoconservatif », la double paroi du baquet et les règles concernant le temps et l’argent dans le setting analytique16. Le maniement à la fois rigoureux et souple de ces deux derniers paramètres s’avère essentiel pour que le setting remplisse son rôle d’aide à la reproduction des conditions structurelles de surgissement du sexuel : d’un côté, la rigueur s’impose pour éviter les manipulations du setting, que ce soit par l’analyste ou par l’analysé, au profit d’intérêts personnels tels que le raccourcissement ou le rallongement du temps de la séance, l’augmentation arbitraire des honoraires ou le défaut de paiement, même si cela s’accompagne d’une justification d’ordre technique ou factuel ; d’un autre côté, la souplesse est indispensable pour empêcher la sacralisation du setting, c’est-à-dire pour inhiber la recherche d’un légalisme absolu où le contractuel se confondrait avec l’incarnation de la Loi. Cette attention portée au maniement de l’argent et du temps assure la stabilité de la paroi externe du baquet de la cure et permet que, dans son enceinte interne, celle du sexuel, l’argent et le temps entrent dans le circuit pulsionnel et gagnent une tout autre signification, par exemple, la fantasmatique anale à laquelle l’argent se rattache si fréquemment.

C’est bien cette idée d’un dispositif capable d’extraire le sexuel de l’autoconservatif qui oriente tout le développement théorique du baquet. Le contrat qui instaure le setting, la règle fondamentale de tout dire, la position allongée de l’analysé, le refus de l’analyste d’interventions adaptatives, tout cela est aménagé dans le but de provoquer le transfert, de rétablir artificiellement une situation analogue à la situation originaire de séduction par le message énigmatique de l’autre.

En tant qu’enceinte instauratrice du transfert et lieu de déclenchement du sexuel, le baquet reflète, en fin de compte, le primat du sexuel infantile (voir « Sexualité infantile ») dans l’inconscient. Laplanche précise cependant : il s’agit de pansexualisme au sens où il y a du sexuel partout (et non au sens où tout serait sexuel), ce qui renforce l’importance de la tangence des deux circuits, vu que cette ligne où l’autoconservation touche le sexuel est un lieu de choix pour l’action du transfert17. Il potentialise la capacité d’ébranlement propre à cette ligne, son pouvoir d’activer une autre démarche et une autre énergie que celles de l’autoconservation. Cette sorte d’épuration, voire de néogenèse du sexuel promu par la situation analytique, justifie la comparaison, faite par Laplanche, du baquet analytique avec un accélérateur de particules atomiques où des énergies très puissantes sont, à la fois, déclenchées et contenues18.

Paulo de Carvalho Ribeiro
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